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TEXTE

1La lit té ra ture co réenne n’a été in tro duite en France qu’à une pé riode
re la ti ve ment ré cente : le pre mier ou vrage tra duit a été pu blié à la fin
du XIX  siècle2, mais ce n’est que dans les an nées 1980, et sur tout au
cours de la dé cen nie sui vante, que des livres tra duits du co réen pa‐ 
raissent (Choi, 2014, 68-88). Ce sont sur tout des ro mans et des nou‐ 
velles, pu bliés prin ci pa le ment par Actes Sud, Pic quier, Zulma, Imago,
De cres cen zo, Phi lippe Rey, et très ré cem ment Matin calme, mai son
fon dée en jan vier 2020 et spé cia li sée dans les po lars co réens. Cette
mon tée en puis sance de la lit té ra ture co réenne tra duite en fran çais a
été fa vo ri sée par une po li tique vo lon ta riste du gou ver ne ment co réen,
qui a mis en place un sys tème d’aide à la tra duc tion vers dif fé rentes
langues3, en cou ra geant la consti tu tion de tan dems de tra duc teurs.

1

e

Ces tan dems de tra duc teurs suivent des pro cé dures de tra vail di‐ 
verses, peu co di fiées et peu étu diées. Mon ob jec tif ici est de nour rir la
ré flexion sur la co tra duc tion, en ex po sant les prin cipes saillants d’une
pra tique. Je m’ap puie rai pour cela sur l’ex pé rience de la tra duc tion
d’un roman noir de Pyun Hye- young, 서쪽 숲에 갔다 (lit té ra le ment  :
Parti dans la forêt ouest), paru en fran çais sous le titre La Nuit du
hibou (2022), avec Lee Tae- yeon. Pyun Hye- young (née en 1972) est
l’au trice de nou velles et de ro mans, dont plu sieurs sont tra duits en
fran çais, par dif fé rents tra duc teurs et chez dif fé rents édi teurs4. La
Nuit du hibou est un roman à la struc ture nar ra tive assez com plexe. Il
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com mence comme un polar : un avo cat, Ha-in, ar rive dans un vil lage,
à la re cherche de son frère qui au rait été gar dien au poste situé à
l’en trée de la forêt ; Ha-in in ter roge le gar dien ac tuel, In-su, ainsi que
di vers an ciens du vil lage, et l’on voit com men cer à se des si ner une in‐ 
trigue sombre. Mais à la fin de la pre mière par tie, le roman s’oriente
vers une struc ture de thril ler psy cho lo gique ou de roman noir, au
rythme assez lent, ac cor dant une place de plus en plus cen trale au
gar dien ac tuel, In-su, al coo lique. Le lec teur est amené à se cou ler
dans le point de vue d’In-su, à dou ter de tout et ne plus sa voir ce qui,
dans le récit, re lève de la folie du per son nage, qui souffre d’hal lu ci na‐ 
tions, et du réel dié gé tique5. Ce n’est que gra duel le ment, et tou jours
avec des zones d’ombre, que l’on re cons ti tue l’his toire du frère de
l’avo cat, à la quelle sont mêlés les dif fé rents per son nages pré sen tés
dans la pre mière par tie. L’uni vers est sombre, pe sant. Le motif de
l’en fer me ment est cen tral dans tout le récit. Les per son nages sont
en fer més dans le vil lage, dans leurs re la tions, leur folie ou leurs ob‐ 
ses sions, ou dans un passé dont ils ne par viennent à se dé ga ger ; l’en‐ 
fer me ment est éga le ment re pré sen té par la forêt, es pace fas ci nant et
ter ri fiant au tour du quel gra vite l’in trigue, la by rinthe pre nant à son
piège les per son nages. L’an crage dans la na ture, as so cié au motif des
vio lences fa mi liales et de l’al coo lisme, fait l’ori gi na li té de ce récit.

Après avoir pré sen té quelques élé ments gé né raux sur la co tra duc tion
du co réen en fran çais, je pro po se rai une ana lyse du pro ces sus de né‐ 
go cia tion mis en œuvre entre Lee Tae- yeon et moi. N’étant ni tra duc‐ 
to logue, ni spé cia liste de la langue et de la culture co réennes, je m’ap‐ 
puie rai en par ti cu lier sur une étude menée par Choi Mi- Kyung, tra‐ 
duc trice ex pé ri men tée dans le do maine de la co tra duc tion, in ter prète
de confé rence et en sei gnante à l’École d’in ter prètes et de tra duc teurs
de l’uni ver si té Ehwa à Séoul. De cette thèse, in ti tu lée La Co tra duc‐ 
tion  : do maine lit té raire coréen- français (2014), sont is sues de nom‐ 
breuses ré fé rences cri tiques mo bi li sées ici. Elle a été sou te nue à
l’École su pé rieure d’in ter prètes et de tra duc teurs (ÉSIT) sous la di‐ 
rec tion d’Israël, fi gure im por tante de la Théo rie in ter pré ta tive de la
tra duc tion. Ayant moi- même « bai gné » dans cette mou vance théo‐
rique, pour des rai sons fa mi liales et pro fes sion nelles6, j’ai une fa mi lia‐ 
ri té avec cette ap proche, sans pré tendre en être spé cia liste  : il est
donc pro bable que cette proxi mi té théo rique ait orien té ma ma nière
de tra vailler en co tra duc tion, et je serai ame née à mo bi li ser cer taines
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de ses no tions clés à la lu mière de mon ex pé rience. En rai son de ma
spé cia li té dis ci pli naire, la sty lis tique, j’ac cor de rai une at ten tion par ti‐ 
cu lière, dans les exemples, à la ques tion des choix lin guis tiques et de
leurs ef fets.

1. La co tra duc tion du co réen au
fran çais
La co tra duc tion est une pro cé dure cou rante dans cer taines paires de
langues, en par ti cu lier le co réen. D’or di naire, les tra duc teurs
d’œuvres lit té raires ne tra duisent que vers leur langue ma ter nelle,
dans la quelle la ca pa ci té d’ex pres sion est op ti male (ce que les tra duc‐ 
to logues et les pro fes sion nels de la tra duc tion ap pellent «  tra duire
vers la langue A », abré gé en «  tra duire en A »). Or, il existe peu de
per sonnes ayant le fran çais comme langue ma ter nelle et maî tri sant
suf fi sam ment le co réen pour pou voir en tre prendre seules la tra duc‐ 
tion d’une œuvre. La dis pro por tion entre le nombre de tra duc teurs
en A dis po nibles et la de mande édi to riale im pose donc à des lo cu‐ 
teurs co réens ayant le fran çais comme deuxième langue d’en tre‐ 
prendre de tra duire vers le fran çais (ils « tra duisent en B »).

4

Cette si tua tion est un effet des re la tions dis sy mé triques des langues- 
cultures au ni veau in ter na tio nal, dé crit comme un mo dèle gra vi ta‐ 
tion nel par Cal vet (1987). Au tour d’une langue cen trale (au jourd’hui
l’an glais) gra vitent une di zaine de langues d’im por tance moyenne
(dont le fran çais), puis une cen taine d’autres d’im por tance moindre
sur la scène in ter na tio nale, puis quatre à cinq mille langues pé ri phé‐ 
riques ; ces langues sont re liées par le bi lin guisme, qui ma ni feste les
rap ports de force. Selon les mots de Choi re pre nant cette théo rie :

5

L’at trac tion exer cée par les langues plus cen trales ex plique le dés ‐
équi libre en ma tière de dis po ni bi li té de tra duc teurs, ceux- ci ayant
ap pris de pré fé rence une langue plus cen trale que leur langue ma ‐
ter nelle, et ra re ment une langue plus pé ri phé rique. Au tre ment dit,
les Fran çais se se ront tour nés en grande ma jo ri té vers l’an glais et
très ra re ment vers le co réen. (2014, 20)

Alors que le co réen n’est en sei gné en France que dans quelques uni‐ 
ver si tés, le fran çais l’est dans une cin quan taine en Corée7.
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C’est cette si tua tion qui ex plique que la quasi- totalité des textes lit té‐ 
raires co réens soient (co)tra duits en B (Choi, 2014, 30), au tre ment dit
par des tra duc teurs pour les quels le fran çais n’est pas la langue ma‐ 
ter nelle. Si, gé né ra le ment, un tra duc teur a, de sa langue B, un ni veau
de maî trise en termes de com pré hen sion équi valent à celui de sa
langue A, ce ni veau est in fé rieur en termes d’ex pres sion8. Pour cette
rai son, la tra duc tion en B, cou ram ment pra ti quée dans le cadre sco‐ 
laire, est dé con seillée, par exemple par l’UNES CO9, cri ti quée et, lors‐ 
qu’elle est pra ti quée faute de mieux, su jette à cau tion :

7

[La re for mu la tion] ap pelle un dé li cat do sage d’élé gance ré dac tion ‐
nelle et de res ti tu tion in for ma tion nelle, la pré ser va tion to tale de l’in ‐
for ma tion vé hi cu lée par l’énon cé de dé part n’étant pas tou jours com ‐
pa tible avec les règles ré dac tion nelles en langue d’ar ri vée. Ce do sage
de mande une bonne maî trise sty lis tique de la langue d’ar ri vée à la ‐
quelle on ne par vient que ra re ment dans une langue se conde10. C’est
la rai son pour la quelle les em ployeurs qui visent des tra duc tions de
haut ni veau de qua li té ainsi que les tra duc teurs qui se fixent des
normes si mi laires re com mandent for te ment que l’on ne tra vaille que
vers sa langue ma ter nelle. Cette règle admet des ex cep tions. La plus
fré quente ré sulte de l’ab sence de tra duc teurs ayant la com bi nai son
lin guis tique sou hai tée sur le mar ché en ques tion. Ainsi, en Chine, au
Japon, dans les pays d’Eu rope de l’Est, la quan ti té de tra vail vers l’an ‐
glais, mais aussi vers le fran çais et d’autres langues est telle que les
tra duc teurs an glo phones, fran co phones et autres sur place sont vite
sa tu rés, et que, éco no mi que ment par lant, la seule so lu tion viable est
le re cours à des tra duc teurs de langue ma ter nelle chi noise, ja po ‐
naise, bul gare, tchèque, russe, etc. (Gile, 2005, 123)

Étant donné les nom breuses dif fi cul tés que pose la tra duc tion en B,
en par ti cu lier lors qu’il s’agit de textes lit té raires, pour les quels la no‐ 
tion d’« ac cep ta bi li té » d’une tra duc tion n’a pas les mêmes en jeux que
pour des textes tech niques, par exemple (Choi, 2014, 43-54), on se rait
ainsi tenté de pen ser qu’elle « est un pis- aller des ti né à com bler une
va cance de tra duc teurs et lais sé à l’ini tia tive de tra duc teurs té mé‐ 
raires et peut- être peu conscients des pièges de l’en tre prise » (Choi,
2014, 35). Le tra vail en col la bo ra tion avec un ré vi seur ou un co tra duc‐ 
teur, dont la langue ma ter nelle est le fran çais, per met en par tie de
com pen ser ces dif fi cul tés tout en ré pon dant à la de mande édi to riale.
Si l’im pli ca tion d’un ré vi seur ne ga ran tit pas en soi «  le suc cès de
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l’opé ra tion tra dui sante, […] elle aug mente la pro ba bi li té de la réus site,
lors qu’elle est faite selon de bonnes mé thodes de tra vail » (Choi, 2014,
57). Sur la page de titre de livres tra duits de puis des langues
«  rares11  », comme le co réen, on trouve ainsi sou vent deux noms
propres.

Mais cette co auc to ria li té re couvre en réa li té des si tua tions dif fé‐ 
rentes. Il existe des ma nières va riées de co tra duire, en fonc tion no‐ 
tam ment du champ d’ex per tise des tra duc teurs im pli qués et des rôles
qu’ils s’as signent dans le pro ces sus de tra duc tion. On peut, glo ba le‐ 
ment, dis tin guer deux modes d’in ter ac tion, selon que le lo cu teur de
la langue tra dui sante, le fran çais pour ce qui m’in té resse ici, joue le
rôle de ré vi seur du texte tra duit ou de co tra duc teur. Dans le pre mier
cas, lors qu’il est ré vi seur, il lui in combe de cor ri ger et d’amé lio rer la
ver sion tra duite, ac cep table mais in suf fi sam ment abou tie, pro duite
par le tra duc teur  : il contrôle le texte, du point de vue de l’équi va‐ 
lence avec l’ori gi nal s’il est lo cu teur de la langue d’ori gine (ré vi sion bi‐ 
lingue), et de celui de l’ex pres sion fran çaise (ré vi sion uni lingue). Le
ré vi seur est plus com pé tent et ex pé ri men té que le tra duc teur dans le
do maine de la langue tra dui sante et/ou de la tra duc tion. Cette confi‐ 
gu ra tion sup pose une re la tion hié rar chique, par fois si gna lée, sur la
page de titre, par une men tion telle que « tra duit par X, avec la col la‐ 
bo ra tion de X » ou en core « tra duit par X et ré vi sé par X ». Dans le se‐ 
cond cas, lorsque le lo cu teur ayant la langue tra dui sante comme
langue ma ter nelle est co tra duc teur, il par ti cipe plei ne ment au pro‐ 
ces sus de tra duc tion, selon des mo da li tés qui peuvent être dif fé‐ 
rentes en fonc tion des bi nômes. C’est cette se conde pro cé dure que
nous sui vons, dans la quelle je n’ai pas le sta tut de ré vi seuse mais de
co tra duc trice. Je dé cri rai dans le dé ve lop pe ment sui vant la pro cé dure
que nous sui vons pour co tra duire, me conten tant pour l’ins tant de
dire que celle- ci re vient à par ta ger à parts égales le tra vail, quoique
nous ayons des champs de com pé tence bien dif fé rents.

9

Lee Tae- yeon a une ex per tise dans la tra duc tion du co réen vers le
fran çais, mais elle ne maî trise pas suf fi sam ment la langue d’ar ri vée
pour pou voir tra vailler seule ; mon champ de com pé tence se li mite au
fran çais, car je ne lis ni ne parle co réen. Nos pro fils12 nous pré dis po‐ 
se raient ainsi à jouer des rôles dis sy mé triques de tra duc trice et ré vi‐ 
seuse. Mais nous avons choi si une ré par ti tion dif fé rente des rôles, ré‐ 
frac tée sur la page de titre par le fait que nos deux noms sont pla cés
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sur le même plan («  tra duit du co réen par Lee Tae- yeon et Pas cale
Roux ») dans un ordre re la tif aux langues (ori gi nale et tra dui sante) qui
se trouve aussi être celui al pha bé tique des pa tro nymes. Cette si tua‐ 
tion est aussi ré frac tée par le fait que nous par ta geons à parts égales
aides à la tra duc tion et ré mu né ra tions.

2. La pro cé dure de co tra duc tion
Les mé thodes de co tra duc tion sont va riées, en par tie condi tion nées
par des élé ments ma té riels comme la dis tance géo gra phique des tra‐ 
duc teurs. Cer tains tan dems tra vaillent à l’oral, ce qui, selon Choi,
«  fa vo rise pro ba ble ment la spon ta néi té dans la phase de ré ex pres‐ 
sion  » (2014, 84), comme Kim Kyun ghee et Ma ryse Bour din, du co‐ 
réen, ou Ryoji Na ka mu ra et René de Cec cat ty, du ja po nais13. D’autres
com mu niquent par écrit, comme Bellemin- Noël, dont la connais‐ 
sance du co réen est « plus que ru di men taire » (2012, 244), qui a pré‐ 
sen té les étapes de son tra vail avec une co tra duc trice ré si dant en
Corée, Choe Ae- young, dans un ar ticle paru dans la revue Po&sie. Sa
mé tho do lo gie est glo ba le ment assez proche de la nôtre : sur la base
de la pre mière ver sion en voyée par la tra duc trice (qu’il dé signe
comme un « brouillon », 2012, 245), il ef fec tue un pre mier tra vail de
re for mu la tion et échange avec Choe Ae- young une série de
questions- réponses ; puis il pro cède à la ré écri ture, que sa col la bo ra‐ 
trice doit ap prou ver  ; enfin une phase de ré vi sion vise à vé ri fier le
«  res pect de la lit té ra li té  » (246), avant l’ul time épreuve du «  gueu‐ 
loir », qui consiste à lire à haute voix pour res sen tir «  la mu sique, le
rythme du récit » (247). Pour Lee Tae- yeon et moi, les étapes sont si‐ 
mi laires, mais moins clai re ment dif fé ren ciées  ; elles sont, à bien des
égards, proches du pro ces sus que dé crit pré ci sé ment Choi dans sa
thèse (« Le pro ces sus de tra duc tion en B », 2012, 127-274), où col la‐ 
borent aussi une tra duc trice dont le co réen est la langue ma ter nelle
et un co tra duc teur ne connais sant pas la langue de dé part.

11

Dans les dé ve lop pe ments qui suivent, je n’évo que rai pas nos partis- 
pris de tra duc tion14, et je n’ex po se rai que la par tie du pro ces sus dont
j’ai une connais sance di recte, et non celle qui échoit à ma col la bo ra‐ 
trice. Je me ré fé re rai es sen tiel le ment à deux ver sions de La Nuit du
hibou (oc ca sion nel le ment à d’autres ver sions in ter mé diaires), que je
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dé si gne rai sous une forme abré gée  : la ver sion ini tiale que m’en voie
ma co tra duc trice (V- zéro) ; la ver sion dé fi ni tive, pu bliée (V-pub.).

2.1. La re cherche du consen sus
Nous tra vaillons dans un pre mier temps par cha pitre ou par moi tié de
cha pitre, soit des en sembles de cinq à dix pages en vi ron. Lee Tae- 
yeon m’en voie une pre mière ver sion en fran çais (V- zéro), qui est une
image du texte co réen, dans une cer taine me sure « lit té rale », en tout
cas proche de la forme lin guis tique co réenne, avec un tra vail mi ni mal
d’adap ta tion au fran çais et, par fois, quelques com men taires ex pli ca‐ 
tifs ponc tuels. Dé cri vant le pro ces sus de co tra duc tion de la Bible,
pra tique an cienne, Nida et Taber évoquent cette pre mière ver sion
four nie par le « spé cia liste » du texte au « sty liste » :

13

[Le spé cia liste] es saie de for mu ler chaque phrase d’une ma nière aussi
neutre et in co lore que pos sible du point de vue sty lis tique et de
rendre tous les élé ments es sen tiels et sans am bi guï té. […] Dans cette
mé thode, il est ab so lu ment es sen tiel que le spé cia liste ne pro duise
pas une ver sion qui pa raisse ache vée, car cela au rait pour effet d’at ‐
teindre à la li ber té du sty liste qui doit se sen tir vrai ment maître de la
tâche. (Nida et Taber, 1971, 95)

Cette pre mière ver sion pose de nom breux pro blèmes de com pré hen‐ 
sion, qui s’élu cident pro gres si ve ment grâce aux ques tions que
j’adresse, en com men taires mar gi naux dans le do cu ment. Au bout en
moyenne de huit ou neuf allers- retours du do cu ment (pro dui sant
seize à dix- huit ver sions in ter mé diaires, que nous ar chi vons), le sens
est re la ti ve ment sta bi li sé, les dif fi cul tés de com pré hen sion sont le‐ 
vées, les en jeux sty lis tiques sai sis. Le tra vail sur cet état du texte, per‐ 
fec tible mais glo ba le ment ac cep table, est en suite pour l’es sen tiel
d’amé lio ra tion. Les échanges qui ont lieu dans cette pre mière phase
visent sur tout à l’ex pli ci ta tion et à la va li da tion de pre mières pro po si‐ 
tions : je pose des ques tions, pro pose des so lu tions al ter na tives en les
ac com pa gnant par fois d’un com men taire ; Lee Tae- yeon ex pli cite de
son côté le sens du texte co réen, son effet, va lide mes pro po si tions
ou au contraire les re fuse, lors qu’elle les trouve trop éloi gnées de
l’ori gi nal, qu’elle sou haite le main tien d’un trait de style que ma ré vi‐ 
sion au rait ef fa cé, d’une nuance sé man tique, d’une struc ture syn ‐
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taxique. Dans cette phase, nous re cher chons un consen sus, c’est- à-
dire des so lu tions qui nous sa tis fassent l’une et l’autre et que nous as‐ 
su mions plei ne ment comme co au trices de la tra duc tion.

En voici un exemple. Ce cas n’a pas donné lieu à des dis cus sions très
longues ou pous sées, mais il illustre de ma nière simple ce que je dé‐ 
cris ici comme un pro ces sus de consen sus. Il s’agit du début de la
deuxième par tie, dont je re pro duis la ver sion ini tiale en fran çais et
une autre assez tar dive, avant la phase de re lec ture fi nale (a) :

15

Sur le che min fo res tier, le haut soir bleu s’as seyait en si lence. La col ‐
line se tei gnant d’obs cu ri té de ve nait dou ce ment bleue, puis s’as som ‐
bris sait peu à peu. (V- zéro)

a. Sur le che min fo res tier, le haut soir bleu s’as seyait en si lence. La
col line glis sait dans l’obs cu ri té, bleuis sait len te ment, s’as som bris sait.

La se conde phrase avait subi peu de mo di fi ca tions de puis la V- zéro,
et la pre mière au cune, de meu rée lit té rale. La for mu la tion «  le haut
soir bleu s’as seyait en si lence » me pa rais sait ac cep table en fran çais,
quoique sa den si té fi gu rale soit par ti cu liè re ment forte. Nous avons
ce pen dant dé ci dé de la ré vi ser, en rai son de la re marque d’un de nos
re lec teurs se di sant gêné par l’ad jec tif « haut ».

16

Ce qui s’est joué ici pour moi, c’est la ten sion entre l’étran ge té du
texte tra duit, lors qu’il main tient un cer tain degré de lit té ra li té, et la
gêne que cette étran ge té peut re pré sen ter à la lec ture. Il s’agit d’un
équi libre pré caire  : les si gnaux d’étran ge té du texte tra duit peuvent,
en rap pe lant au lec teur le sta tut tra duc tion nel du texte, faire obs tacle
à l’im mer sion dans la dié gèse, ce qui a des im pli ca tions par ti cu liè re‐ 
ment fortes dans un roman noir, et spé cia le ment ici, car la phrase
ouvre la deuxième par tie du livre, qui est un mo ment de bas cule du
récit. Eco, à la suite d’Hum boldt, fait la dif fé rence entre l’« étran ge té »
et l’« étran ger », pour dé crire les ef fets que le texte tra duit peut avoir
à la lec ture :

17

Hum boldt (1816) a pro po sé une dif fé rence entre Fremd heit (qu’on
pour rait tra duire par « étran ge té ») et Das Fremde (à tra duire comme
« l’étran ger »). Peut- être n’avait- il pas bien choi si ses termes, mais sa
pen sée me pa raît claire : le lec teur sent l’étran ge té quand le choix du
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tra duc teur semble in com pré hen sible, comme s’il s’agis sait d’une er ‐
reur, il sent en re vanche l’étran ger quand se trouve face à une façon
peu fa mi lière de lui pré sen ter quelque chose qu’il pour rait re con ‐
naître, mais qu’il a l’im pres sion de voir pour la pre mière fois. (Eco,
2003, 204)

La dis tinc tion est ténue et dif fi ci le ment ob jec ti vable, car l’effet pro‐ 
duit par le texte est dif fé rent selon les lec teurs, mais elle dé signe ce
que peut gé né rer une forme lin guis tique in ha bi tuelle dans le texte
tra duit. Il m’avait sem blé que la phrase citée pro dui sait un effet
d’« étran ger » et que celui d’« étran ge té » était ténu, de l’ordre d’une
tour nure poé tique, mais la re marque du lec teur concer nant « haut »
m’a fait dou ter, d’au tant que, comme le note Eco, il existe tou jours un
risque que le choix du tra duc teur soit in ter pré té comme une «  er‐ 
reur ». Selon les mots de Choi, il est sou vent « dé li cat de trou ver un
juste mi lieu entre le res pect de la forme de la langue ori gi nale qui
par ti cipe à la construc tion du sens et les contraintes de la langue
d’ar ri vée, en par ti cu lier lorsque les deux langues sont to ta le ment dif‐ 
fé rentes » (2014, 104). Un autre tra duc teur au rait peut- être choi si ici
de ne pas re for mu ler la phrase, mais, en rai son du genre du texte et
de la po si tion de la sé quence dans le récit, nous avons pris le parti de
ré vi ser.

18

Ce choix a été éga le ment mo ti vé par le fait qu’on peut sup po ser ici
qu’en réa li té, la gêne ex pri mée par ce lec teur n’est pas due uni que‐ 
ment à l’épi thète men tion née, « haut15 », mais à une série de phé no‐ 
mènes. L’image est très conden sée : il y a non seule ment une mé to ny‐ 
mie (le mot « soir », qua li fié de « haut » et de « bleu », dé signe en réa‐ 
li té le ciel, tout en ap por tant une pré ci sion tem po relle), mais aussi
une per son ni fi ca tion (le verbe « s’as seoir » a pour ac tant sujet un in‐ 
ani mé). Les deux groupes pré po si tion nels posent par ailleurs des pro‐ 
blèmes d’in ter pré ta tion : le groupe ini tial (« sur le che min fo res tier »)
est sus cep tible d’être in ter pré té non pas comme cir cons tant dé ta ché,
mais comme com plé ment lo ca tif de «  s’as seoir  », même si l’on peut
dou ter que cette in ter pré ta tion vienne spon ta né ment à l’es prit du
lec teur ; le groupe « en si lence » placé juste après le verbe a un effet
mar qué, car il est in ter pré té comme un cir cons tant ex pri mant la ma‐ 
nière, por tant sur le verbe, ce qui est non per ti nent ici.

19
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Nous avons donc né go cié pour trou ver une so lu tion à cette série de
pro blèmes et pour ré duire les conflits sé man tiques et fi gu raux, sus‐ 
cep tibles de blo quer l’im mer sion dans le récit. Les quatre pro po si‐ 
tions suc ces sives sont en gras, avec les com men taires de Lee Tae- 
yeon (LTY) et les miens (PR) :

20

a. Sur le che min fo res tier, le haut soir bleu s’as seyait en si lence. La
col line glis sait dans l’obs cu ri té […].

- PR : Peux- tu m’ex pli quer quel pour rait être le sens de « haut » ou
me pro po ser des sy no nymes ? On peut peut- être écrire «  le grand
soir bleu », avec le verbe cela peut don ner l’im pres sion que le soir
est dé crit comme un grand per son nage, comme un roi. Ou alors on
sup prime « haut ».

- LTY  : Quand il fait jour, le ciel est haut et bleu. Avec la tom bée du
so leil, le haut soir bleu s’as soit = dé crit comme « s’obs cur cir »

- PR : Est- ce qu’en co réen c’est une image ori gi nale ou une ex pres‐ 
sion cou rante? Je te fais une pro po si tion, mais elle n’est pas ori gi‐ 
nale en fran çais [b, ci- dessous] :

b. Sur le che min fo res tier, le grand ciel bleu pre nait pro gres si ve ‐
ment des teintes noc turnes. La col line glis sait en si lence dans
l’obs cu ri té […].

- LTY : Moi, je pré fère l’ex pres sion « s’as seoir ». Ce que je te pro pose :
[c, ci- dessous]. Même sans « soir », on saura qu’il fait nuit pro gres si‐ 
ve ment dans le pas sage sui vant.

c. Sur la route fo res tière, le grand ciel bleu s’as seyait en si lence. La
col line glis sait dans l’obs cu ri té […].

- PR : Je te pro pose une autre image [d, ci- dessous]. C’est le ciel bleu
(le jour) qui se sou met à la nuit, comme on fait une ré vé rence de vant
un roi. Qu’en penses- tu ?

d. Sur la route fo res tière, le grand ciel bleu s’in cli nait peu à peu de ‐
vant la nuit. La col line glis sait en si lence dans l’obs cu ri té […]. (V-
pub : 109)
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- LTY : Oh, bonne idée!

Ma pre mière in ter ven tion consiste sim ple ment à pro po ser de rem‐ 
pla cer « haut », à évo quer la pos si bi li té de sup pri mer ce mot (afin de
me su rer son im por tance ici) et à ex plo rer les ef fets de la per son ni fi‐ 
ca tion (l’ad jec tif pour rait être uti li sé non pas dans son sens propre
mais comme un sy no nyme de « ma jes tueux »). Mon com men taire ne
pro cède pas d’un mé ta dis cours sty lis tique ou lin guis tique tech nique,
mais plu tôt de ten ta tives d’ex pli ci ta tion par re for mu la tion simple.
Dans mes pre mières ex pé riences avec cette tra duc trice, mes com‐ 
men taires étaient plus longs et plus tech niques, mais j’ai ra pi de ment
consta té qu’ils me don naient une pos ture d’au to ri té en tra vant le dia‐ 
logue et la re cherche d’un consen sus. Lee Tae- yeon, dans sa ré ponse,
ex pli cite la si gni fi ca tion de l’image, mais elle main tient l’ad jec tif
« haut », m’in di quant par là l’im por tance qu’elle ac corde au sème de la
hau teur et au sens propre du mot. Ma deuxième in ter ven tion est une
pro po si tion qui, tout en re pre nant le conte nu sé man tique de la re for‐ 
mu la tion de Lee Tae- yeon (la phrase si gni fie que le ciel s’obs cur cit)
nor ma lise à l’ex trême l’image par une for mule da van tage sté réo ty pée
(« prendre des teintes noc turnes ») et si gna lée comme telle dans mon
com men taire («  elle n’est pas ori gi nale en fran çais  »), dans l’hy po‐ 
thèse où il s’agi rait d’une ex pres sion usuelle en co réen. Lee Tae- yeon
re fuse cette pro po si tion, en conser vant le verbe « s’as seoir » : on voit
ici qu’elle ré siste à la nor ma li sa tion pro po sée et si gni fie son désir de
conser ver l’image ori gi nelle. Ne par ve nant pas à trou ver une for mu la‐
tion sa tis fai sante avec ce verbe ou une image ana logue, j’ai en suite
re cher ché une so lu tion com pre nant une per son ni fi ca tion du ciel,
avec l’image de cette des cente du ciel « haut » vers la nuit, pro po sant
une autre mé ta phore, au moyen du verbe « s’in cli ner », sus cep tible de
s’in ter pré ter dans un sens propre (le mou ve ment) ou fi gu ré (le signe
de res pect)  ; l’image est ex pli ci tée dans mon com men taire, afin que
mon in ter lo cu trice per çoive clai re ment l’effet visé en fran çais. Lee
Tae- yeon ac cepte cette pro po si tion, un consen sus a été at teint : nous
sommes l’une et l’autre sa tis faites de la so lu tion trou vée.

21

Ce dia logue, rendu ici dans sa conti nui té, n’a en réa li té pas été ins tan‐ 
ta né : les bulles de com men taire aux quelles il cor res pond se trouvent
dans cinq ver sions suc ces sives du do cu ment, où nous échan geons
pa ral lè le ment sur toute une série d’autres dif fi cul tés, le frac tion ne‐ 
ment des échanges im pli quant à chaque fois de res sai sir men ta le ‐

22
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ment le pro blème et ses en jeux, mais per met tant un temps de ré‐ 
flexion pour tes ter des so lu tions, re cher cher des for mu la tions al ter‐ 
na tives. Sans doute qu’un dia logue oral en face à face per met trait de
tra vailler plus vite et avec plus de spon ta néi té, mais l’écri ture gagne
ici le temps de la ma tu ra tion, d’au tant qu’à part dans les phases in ten‐ 
sives de re lec ture fi nale, le dé ca lage ho raire fa vo rise l’éti re ment du
temps  : je tra vaille gé né ra le ment le soir, je par cours les ré ponses de
Lee Tae- yeon ra pi de ment le matin, lais sant mon es prit tra vailler de
ma nière pas sive sur cer tains pro blèmes et me re mets au tra vail le
soir.

On peut ima gi ner, à par tir de cet exemple re la ti ve ment simple, à quel
point il est né ces saire d’être pa tient, de s’ins crire dans un temps qui
s’étire, mais aussi com bien le tra vail est gra ti fiant à l’ins tant où est
trou vée une so lu tion qui nous sa tis fait l’une et l’autre. Pour cette rai‐ 
son, mon ex pé rience de la (co)tra duc tion est éloi gnée de celle de la
perte, dont té moignent de nom breux tra duc teurs. C’est bien plu tôt
une ex pé rience du gain : par tir d’un état du texte (la V- zéro) in sa tis‐ 
fai sant voire in ac cep table, par fois même dif fi cile à com prendre, pour
abou tir, au terme du dia logue, à un état sa tis fai sant du texte. Quelle
que soit la qua li té du ré sul tat, le pro ces sus est en soi ex trê me ment
gra ti fiant.

23

Cette pro cé dure im plique une re la tion de confiance sans nuance  :
Lee Tae- yeon est la seule à ga ran tir la re la tion au texte ori gi nal, au‐ 
quel je ne suis pas ca pable d’ac cé der. Je fais de mon côté tou jours en
sorte que les pro po si tions que je for mule soient ap pa rentes dans le
texte, et je les com mente dès lors que je pense qu’une ex pli ci ta tion
est né ces saire pour que ma col la bo ra trice puisse se pro non cer de
ma nière éclai rée. Nous ga geons sur le fait que cette pro cé dure par ti‐ 
cu lière de col la bo ra tion est pro duc tive et créa trice en rai son de ses
spé ci fi ci tés, comme les dé ve lop pe ments sui vants ten te ront de le
mon trer.

24

2.2. Ques tion ner, com prendre

Dans cette re cherche du consen sus, la pre mière dif fi cul té pour moi
est pos tu rale et in ter ac tion nelle. Elle consiste à me pla cer dans une
po si tion de dia logue, et non d’au to ri té in ter ven tion niste, ainsi qu’à
doser mes in ter ven tions et mes com men taires dans le texte. Cette

25
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né ces si té a trait à ma pos ture, de co tra duc trice et non de ré vi seuse,
et à mon in ter ac tion avec ma col la bo ra trice  : il s’agit d’une part de
m’as su rer de com prendre avant d’in ter ve nir dans le texte, et ainsi de
ne pas me poser en cor rec trice mais en co au trice de la ver sion tra‐ 
duite, d’autre part de for mu ler les bonnes ques tions, afin d’ame ner
ma col la bo ra trice à ré in ter ro ger l’ori gi nal co réen, le cas échéant.
Dans les pre mières ver sions de tra vail, je pose beau coup de ques tions
pour com prendre le sens et l’or ga ni sa tion des pro cès, cla ri fier les re‐
prises pro no mi nales, sai sir les en jeux sty lis tiques. Il faut que ces
ques tions soient clai re ment for mu lées et simples, pour li mi ter le
temps de leur lec ture, et il est in utile de poser si mul ta né ment toutes
celles qui viennent à l’es prit lors de la pre mière lec ture, car les ré‐ 
ponses dé pendent les unes des autres et il faut évi ter que le do cu‐ 
ment ne de vienne illi sible et le dia logue in gé rable en rai son de ques‐ 
tions trop nom breuses, qui peuvent avoir un effet pré ju di ciable sur
ma col la bo ra trice16.

Il est en outre ten tant d’in ter ve nir ra pi de ment dans le texte pour re‐ 
for mu ler, afin d’en aug men ter la li si bi li té et de fa ci li ter le tra vail de
ré vi sion. J’ai ap pris d’ex pé rience qu’il ne faut pas in tro duire de mo di‐ 
fi ca tions trop ra pi de ment, mais veiller d’abord à vé ri fier la com pré‐ 
hen sion de la ver sion ini tiale dont l’étran ge té, je le rap pelle, est à at‐ 
tri buer au sta tut de cette V- zéro, qui n’est pas abou tie et consti tue la
base de la né go cia tion. En effet, il est beau coup moins coû teux de
lais ser pen dant plu sieurs allers- retours du texte une bulle de com‐ 
men taire ex pli ci tant un point que de de voir re ve nir sur une mo di fi ca‐ 
tion faite hâ ti ve ment : dans ce der nier cas, on se re trouve à de voir re‐ 
mon ter dans les ver sions an té rieures, et par fois res sai sir le che min
qui a mené d’un état du texte à l’autre, ce qui est chro no phage et pé‐ 
nible psy cho lo gi que ment, car il faut alors « dé tri co ter » ce que l’on a
fait. Face à un pas sage po sant des dif fi cul tés de com pré hen sion, il est
pré fé rable d’avan cer gra duel le ment dans la sai sie du sens, au fil des
dif fé rentes ver sions échan gées, plu tôt que de vou loir lever d’em blée
toutes les dif fi cul tés, « lis ser » la langue et « net toyer » le texte, si l’on
peut dire, en sup pri mant les com men taires. C’est évi dem ment une
pos ture qui ne va pas de soi pour une en sei gnante qui, par ré flexe
pro fes sion nel, a l’ha bi tude de « cor ri ger » ra pi de ment des textes per‐ 
çus comme dé fec tueux sur le plan lin guis tique17.
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Parmi les pas sages qui né ces sitent un échange de ques tions et de ré‐ 
ponses par ti cu liè re ment four ni, fi gurent les sé quences ar gu men ta‐ 
tives, en rai son no tam ment de la syn taxe du co réen, qui « fa vo rise la
liai son par ‘et’ de syn tagmes et de phrases simples » (Choi, 2012, 82),
ce qui im pose de re cons ti tuer les liens lo giques à par tir de la V- zéro.
Bellemin- Noël, co tra duc teur du co réen, pré sente ainsi cette dif fé‐ 
rence syn taxique et rhé to rique entre le co réen et le fran çais, et les
pro blèmes qu’elle pose au tra duc teur :

27

Une langue éco no mique, concise, qui exige beau coup plus d’in tui tion
que nos langues eu ro péennes dites « ana ly tiques », plus ba vardes, où
tout est tou jours pré ci sé, même ce qui sou vent pa raît ne ser vir à
rien. Le co réen est une langue, par exemple, où la briè ve té est la
norme tan dis que chez nous elle est un effet de style ; où les trois
lignes qui cor res pondent à mon usage moyen de la phrase fran çaise
sont res sen ties comme un ma nié risme em prun té à Proust.
(Bellemin- Noël, 2012, 244)

La fré quence des pro po si tions simples jux ta po sées ou co or don nées
par « et », qui n’est pas mar quée en co réen, amène à res ti tuer, dans le
texte tra duit, des connec teurs, en par ti cu lier lo giques ou tem po rels,
ce qui im pose un im por tant tra vail de com pré hen sion.

28

Les échanges portent aussi fré quem ment sur le point de vue, à
l’échelle d’un cha pitre ou d’une sé quence dans sa glo ba li té, sou vent
aussi à celle d’une phrase ou d’une pro po si tion, comme cela a été le
cas pour la par tie en gras ci- dessous (il s’agit d’une ver sion in ter mé‐ 
diaire) :

29

La vé ri té n’avait ja mais at ti ré Ha-in, et voilà qu’il s’y heur tait à cause
de la dis pa ri tion de son frère. Cette idée le plon gea dans la mé lan co ‐
lie. Et ce n’était pas l’ivresse, qui au rait pu le rendre émo tif, ni son
échec à re trou ver son frère, qui au rait pu rendre son hu meur
chan geante.

- PR  : Est- ce que tu penses que cette phrase doit être com prise
comme une dé né ga tion, c’est- à-dire : il dit que ce n’est pas l’ivresse
ni son échec, mais on doit com prendre qu’en réa li té, c’est bien ces
deux choses qui gou vernent sa pen sée ?
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Si ta ré ponse à cette ques tion est non : qui for mule ce ju ge ment, le
per son nage ou le nar ra teur ?

- LTY  : Si on in cor pore ce pa ra graphe dans le pré cé dent, ce se rait
plus com pré hen sible ? Je crois qu’il se sent frus tré ou mé lan co lique
par l’idée qu’il fait face à la «  vé ri té  » à cause de son frère puisque
pour lui, en tant qu’avo cat, ce qui lui im por tait avant tout était le
« fait ».

- PR : Mais en fait, est- ce que la phrase veut dire  : il est ivre mais
croit que l’al cool n’est pas à l’ori gine de ses sen ti ments (en réa li té,
le nar ra teur nous dit que l’al cool est la cause) / il est ivre mais l’al‐ 
cool n’est pas à l’ori gine de ses sen ti ments (c’est ce qu’il se dit, et le
nar ra teur aussi) ?

- LTY [sur ligne la pre mière des deux pro po si tions for mu lées ci- 
dessus, et ajoute :] Je vois qu’il est ivre quand même.

- PR : D’ac cord, il est ivre, mais on a 3 so lu tions concer nant la po si‐ 
tion du nar ra teur : 1) Le nar ra teur pense que l’ivresse est la cause de
ces sen ti ments (HI au contraire pense que non)  ; 2) Le nar ra teur
(comme HI) pense que l’ivresse n’est pas la cause de ces sen ti ments ;
3) On ne connaît pas la po si tion du nar ra teur, on a seule ment la pen‐ 
sée de HI

- LTY [sur ligne la troi sième pro po si tion]

On constate que le dia logue sur le point de vue est dif fi cile et qu’il
passe par une série de re for mu la tions et d’hy po thèses vi sant à cla ri‐ 
fier à la fois le conte nu de l’énon cé et l’iden ti té de l’énon cia teur au‐ 
quel le rap por ter ; il m’est dif fi cile de for mu ler clai re ment le fait que
ma ques tion porte sur le point de vue, et non sur les sen ti ments res‐ 
sen tis par le per son nage, et les ré ponses de Lee Tae- yeon en té‐ 
moignent. L’échange a dé bou ché sur une re for mu la tion ra di cale, ré‐ 
or ga ni sant les in for ma tions dans le pa ra graphe, de ve nu, dans la ver‐ 
sion pu bliée :
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Ha-in sen tit qu’il s’en fon çait dans une grande mé lan co lie. Quand on
boit, on peut de ve nir émo tif. Et quand on re con naît avoir échoué, on
peut bas cu ler su bi te ment dans la tris tesse. Mais s’il était d’hu meur
sombre, pensa- t-il, ce n’était ni à cause de l’al cool, ni de son échec à
re trou ver son frère. C’était parce qu’il consta tait que la vé ri té, pour
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la quelle il n’avait ja mais éprou vé la moindre at ti rance, se met tait au ‐
jourd’hui en tra vers de son che min. (V-pub., 102)

La ver sion fi nale ré or ga nise les énon cés et ex pli cite le point de vue,
grâce à l’in cise « pensa- t-il » et au pré sen ta tif, qui per met d’at tri buer
au per son nage la struc tu ra tion lo gique des énon cés (une cause niée
sui vie d’une cause as ser tée) (Ra ba tel, 2000). Ne par ve nant à dé ci der si
le lien entre « boire » et « de ve nir émo tif  », ainsi qu’entre «  re con‐ 
naître avoir échoué » et « bas cu ler su bi te ment dans la tris tesse » est
à at tri buer au per son nage ou au nar ra teur, j’ai tiré parti de la plas ti ci‐ 
té du « on » en fran çais et du pré sent gno mique, et Lee Tae- yeon a
va li dé cette pro po si tion. De sem blables si tua tions se sont sou vent
pro duites, car il est com plexe de dé plier chaque phrase, sur tout
lorsque plu sieurs énon cés sont res ti tuables et at tri buables au(x) per‐ 
son nage(s) ou au nar ra teur.
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Dans ce pro ces sus, cha cune est, si l’on peut dire, ré vi seuse de l’autre :
Lee Tae- yeon ré vise mes pro po si tions sur la base de la re la tion à l’ori‐ 
gi nal co réen (ré vi sion bi lingue), je ré vise les siennes sur des cri tères
propres à la langue fran çaise (ré vi sion uni lingue). Mais ce pro ces sus
ne va pas de soi, dans la me sure où je n’ai pas accès au texte co réen :
rien ne me ga ran tit que la ver sion qui m’a été en voyée, à par tir de la‐ 
quelle je tra vaille, n’est pas la cu naire ou dé fec tueuse  ; en outre, il
m’est par fois dif fi cile de m’as su rer que les re for mu la tions que je pro‐ 
pose ne gau chissent pas le texte. Comme le sou ligne Choi, ce type de
co tra duc tion est «  un tra vail en bi nôme du stade de la tra duc tion
jusqu’à l’ul time ré vi sion  » et, pour que la col la bo ra tion réus sisse, il
faut que le co tra duc teur fran çais «  fasse l’ef fort d’ap pré hen der le
conte nu du texte jusque dans ses moindres nuances » (2014, 63).
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Il est ar ri vé à une re prise que cet ef fort de com pré hen sion, et le dia‐ 
logue sur le quel il s’ap puie, ne dé bouche pas, c’est- à-dire que Lee
Tae- yeon ne par vienne pas à me don ner les élé ments de ré ponse me
per met tant de sai sir le sens et ainsi de for mu ler une pro po si tion de
tra duc tion. Ce cas était bien par ti cu lier, car il s’agis sait de la to po gra‐ 
phie du pa villon d’In-su, près de la forêt, plus spé cia le ment de la po‐ 
si tion des dif fé rentes cours, du por tail, du local, de l’en trée du sous- 
sol, dé crits dans le cha pitre  10 et à nou veau évo qués assez pré ci sé‐ 
ment dans les cha pitres 25 et 26. Cer tains élé ments, dans notre tra‐ 
duc tion du cha pitre  10, n’étaient pas co hé rents ni vrai sem blables au
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re gard de l’en semble du récit. Nous sommes pas sées en vain par la
mé dia tion du des sin (un plan des lieux), et avons fi na le ment pris le
parti de nous adres ser di rec te ment à l’au trice18, pour lui sou mettre le
plan du pa villon qui nous sem blait vrai sem blable bien que ne cor res‐ 
pon dant pas tout à fait à ce que Lee Tae- yeon pou vait re cons ti tuer à
par tir du texte. Pyun nous a ré pon du ne plus se sou ve nir de la ma‐ 
nière dont elle se re pré sen tait les lieux, car l’écri ture du roman était
an cienne (il a paru en Corée en 2012) et nous lais ser dé ci der, en par ti‐ 
cu lier concer nant l’em pla ce ment de l’en trée du sous- sol et la po si tion
du por tail, en fonc tion de ce qui nous sem blait le plus ef fi cace pour le
récit. Nous avons donc conve nu d’une confi gu ra tion des lieux, nous
ac cor dant une marge de li ber té, qu’on me su re ra en com pa rant ce pa‐ 
ra graphe de la V- zéro et sa ver sion pu bliée :

Der rière la mai son, à côté de la double porte don nant sur la cui sine,
il y avait un petit gre nier. Juste à son côté, un grand por tail de fer
était ins tal lé entre son mur et la cour. De l’autre côté de l’accès de la
cave, les arbres avaient pous sé de façon clair se mée et ils se pro lon ‐
geaient vers la forêt dense. À cet égard, le por tail ne sé pa rait pas la
ré si dence et la cave, mais la ré si dence et la forêt, fai sant of fice de
clô ture. (V- zéro)

À l’ar rière de la mai son, de vant la double porte de la cui sine, il y avait
un petit local. Un haut por tail de fer joi gnait l’angle de celui- ci et le
mur du pa villon, au quel il était per pen di cu laire. La cour de vant la
cui sine se trou vait ainsi en par tie iso lée de l’ex té rieur. Sur la droite,
au- delà du por tail, se trou vait une autre cour, avec du gra vier, de vant
la porte d’accès au sous- sol du pa villon, puis des arbres, qui avaient
pous sé de façon clair se mée et re joi gnaient la masse dense que for ‐
mait la vé gé ta tion fo res tière. (V-pub., 115)

Les chan ge ments in tro duits sont nom breux, cer tains élé ments sont
em prun tés à des cha pitres ul té rieurs (par exemple le fait que l’une
des cours soit gra villon née), ils visent à cla ri fier la to po gra phie des
lieux. On pour rait bien en ten du nous re pro cher d’avoir ex pli ci té,
rendu plus réa liste la re pré sen ta tion des lieux, peut- être ajou té de la
co hé rence là où elle était moindre dans le texte d’ori gine. Notre ob‐ 
jec tif n’était en aucun cas de re mé dier à ce que nous au rions iden ti fié
comme une faille du texte, mais il m’était im pos sible ici de trou ver
des for mu la tions sa tis fai santes ou même ac cep tables sans ce tra vail
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de cla ri fi ca tion. Peut- être qu’il s’agit ici d’un effet connexe de la pro‐ 
cé dure de co tra duc tion telle que nous la pra ti quons  : pour pou voir
ré énon cer le texte en fran çais sur la base de la ver sion de Lee Tae- 
yeon, j’éprouve le be soin de tout com prendre, ou au moins de sa voir
qu’il faut, en tel lieu du texte, mé na ger une am bi guï té entre deux in‐ 
ter pré ta tions pos sibles  ; par consé quent, j’ai sans doute un seuil de
to lé rance à l’im pré ci sion très bas. On peut aussi faire l’hy po thèse que
si j’avais eu accès au texte ori gi nal, j’au rais pu iden ti fier où étaient les
zones d’in cer ti tude ou de flot te ment du texte et m’ef for cer de les
rendre en fran çais.

2.3. Dé ver ba li ser pour re ver ba li ser
La se conde dif fi cul té, dans la re cherche d’un consen sus tra duc tion‐ 
nel, est cog ni tive, au sens psy cho lo gique du terme, c’est- à-dire
qu’elle concerne les moyens et mé ca nismes d’ac qui si tion des
connais sances, en l’oc cur rence celles trans mises par le texte non pas
ori gi nal, mais l’image que m’en donne ma col la bo ra trice dans la V- 
zéro. Cette image lin guis tique en fran çais du texte co réen, j’es saie de
ne pas la consi dé rer, au moins dans un pre mier temps, comme un
texte à amé lio rer, mais comme un objet lin guis tique que je dois avant
tout re ce voir pour ce qu’il est : une image d’un pré- texte, à par tir de
la quelle nous pour rons éla bo rer la ver sion tra duite. Lorsque j’ai com‐ 
men cé à tra vailler avec Lee Tae- yeon, les pro blèmes de langue mo bi‐ 
li saient mon at ten tion au mo ment de la lec ture de la V- zéro, em pê‐ 
chant l’adhé sion af fec tive et psy cho lo gique au récit. J’ai dé ve lop pé
de puis une ca pa ci té de lec ture un peu par ti cu lière, qu’il m’est assez
dif fi cile de dé crire. Je par viens à être dans un état de ré cep tion ne
prê tant pas at ten tion à la ma té ria li té de la langue, à me dé ta cher de
celle- ci (mon cer veau ne re lève pas comme per ti nents les pro blèmes
de syn taxe, de lexique, de style) et à lais ser le texte pro duire un effet
sur moi, que je dé cri rais comme com po sé à la fois d’images men tales
et d’émo tions. Cet effet de meure ancré et as so cié au texte en suite,
c’est à par tir de lui que je tra vaille, pour poser des ques tions et pro‐ 
po ser des re for mu la tions. Si je de vais dé crire de ma nière syn thé tique
ce qui se pro duit pour moi, je di rais, quoique la for mu la tion soit
quelque peu pa ra doxale, qu’à par tir d’une forme lin guis tique, je m’ef‐ 
force d’ac cé der à une pa role dans un ailleurs que celui de la langue.
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Je fais l’hy po thèse que cet état a quelque chose à voir avec la dé ver‐ 
ba li sa tion que les te nants de la Théo rie in ter pré ta tive de la tra duc tion
dé crivent comme une phase du pro ces sus tra duc tion nel : « La dé ver‐ 
ba li sa tion est le stade que connaît le pro ces sus de la tra duc tion entre
la com pré hen sion d’un texte et sa ré ex pres sion dans une autre
langue. Il s’agit d’un af fran chis se ment des signes lin guis tiques conco‐ 
mi tant à la sai sie d’un sens cog ni tif et af fec tif.  » (Le de rer, 1994, 213)
Les trois phases du pro ces sus tra duc tion nel sont re pré sen tées sous
la forme d’un tri angle, à la suite de la pro po si tion de Se les ko vitch19 :
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La pre mière phase du pro ces sus tra duc tion nel est celle de la com pré‐
hen sion, au cours de la quelle le tra duc teur cherche à dé ga ger le sens
du texte, sa chant que ce sens « ne se li mite pas uni que ment à l’ins‐ 
tau ra tion d’une re la tion de dé si gna tion entre la chaîne lin guis tique et
un ré fé rent, mais que de mul tiples fonc tions d’évo ca tion viennent en‐ 
ri chir et nuan cer cette re la tion de dé si gna tion et peuvent même aller
jusqu’à la sup plan ter et l’oc cul ter to ta le ment  » (La place, 1998, 98).
Cette opé ra tion, dans la quelle la di men sion in ter pré ta tive est consti‐ 
tu tive, a lieu pour ma part au cours de l’échange de ques tions et de
ré ponse avec ma col la bo ra trice. Le « sens », dans l’ac cep tion que ces
théo ri ciens donnent au mot, peut alors être dé ver ba li sé, il de vient un
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«  sou ve nir cog ni tif  » (Hur ta do Albir, 2005 [1990], 175). La no tion de
dé ver ba li sa tion s’ap puie entre autres sur les sciences de la cog ni tion :

Les spé cia listes des sciences cog ni tives vont évi dem ment plus loin
que les lin guistes dans l’ex plo ra tion du concep tuel, par lant de traces
neu ro nales, d’images men tales, d’ob jets men taux qui existent ma té ‐
riel le ment dans le cer veau, voire d’un sys tème si gni fi ca tif, et al lant
même jusqu’à confir mer l’exis tence de « cartes d’ac ti va tion cé ré brale
» et d’une « géo gra phie de la com pré hen sion » [Chan geux et Ri cœur,
1998, 123]. Pour eux, qui s’ins crivent ré so lu ment dans le cou rant ma ‐
té ria liste, « l’image men tale ne doit pas être prise dans un sens éva ‐
nes cent ou im ma té riel, mais au contraire, comme une ac ti vi té cé ré ‐
brale et bien dé fi nie » [Chan geux et Ri cœur, 1998, 111] : les re pré sen ‐
ta tions du lan gage prennent corps dans le cor tex et sont donc un pur
pro duit de l’ac ti vi té cé ré brale. (Ta ti lon, 2007, 168)

À par tir de ce sou ve nir cog ni tif, de cette image men tale, il est pos‐ 
sible de pas ser à la der nière phase, celle de la re ver ba li sa tion dans
l’autre langue. Je n’ai pas les com pé tences ni l’ex pé rience pour
prendre po si tion par rap port à cette des crip tion du pro ces sus tra‐ 
duc tion nel, mais les allers- retours que j’ef fec tue en es prit entre le
ver bal et le non- verbal, à par tir d’une ver sion fran çaise du texte, à la
re cherche d’une ré ex pres sion sa tis fai sante, me semblent proches de
cette pro cé dure de dé ver ba li sa tion. C’est en tout cas la po si tion de
Choi, pour qui les tâches entre les deux col la bo ra teurs de la co tra‐ 
duc tion « ne sont pas par ta gées, mais dé dou blées, du moins en par‐ 
tie  »  : celui qu’elle ap pelle ici le «  ré vi seur  » «  fran chit toutes les
étapes que le tra duc teur a lui- même fran chies pour ar ri ver à la re for‐ 
mu la tion, à ceci près que pour le ré vi seur, ce tra vail se fait dans une
seule langue, la langue d’ar ri vée » (2012, 64). Il s’agit pour moi d’ac cé‐ 
der à la pa role de la V- zéro, en te nant à dis tance la forme lin guis‐ 
tique, de cla ri fier les zones d’ombres de cette pa role, et enfin de la
ma té ria li ser à nou veau dans la langue. La re ver ba li sa tion conserve
par fois une forme très proche de la V- zéro, avec des chan ge ments
mi neurs, d’autres fois une forme plus éloi gnée. Le pro ces sus de
déverbalisation- reverbalisation in ter vient, à une échelle glo bale, pour
le tra vail à par tir de la V- zéro et la sai sie de ce que j’ai ap pe lé sa « pa‐ 
role », mais il est né ces saire d’y re cou rir tout au long du tra vail, ponc‐ 
tuel le ment, y com pris dans les der nières phases de re lec ture et de
ré vi sion, ou pour lever une dif fi cul té.
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La dé ver ba li sa tion est par ti cu liè re ment pro duc tive lors qu’il s’agit de
se dé ta cher d’une image ou d’une tour nure syn taxique. C’est par
exemple cette pro cé dure qui m’a per mis de pas ser de la mé ta phore
avec le verbe «  s’as seoir  », dans la pre mière phrase de la deuxième
par tie, à celle avec «  s’in cli ner  »  : j’ai «  contem plé  », si je puis dire,
l’image men tale du pay sage dé crit en m’ef for çant d’ou blier le lien avec
sa for mu la tion lin guis tique et, une fois que cette image était bien
pré sente, j’ai es sayé de re pas ser dans la langue. La prise de dis tance
avec la syn taxe im pose aussi par fois d’ou blier la forme lin guis tique au
moyen de la dé ver ba li sa tion. Voici par exemple trois ver sions de la
pre mière phrase du roman :
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Dans la forêt, la plu part des choses, si elles n’ont pas de taille assez
grande, n’at tirent guère le re gard. (V- zéro)

Dans la forêt, les choses qui ne sont pas assez grandes n’at tirent en
gé né ral pas le re gard.

Dans la forêt, le re gard n’est gé né ra le ment at ti ré que par ce qui est
grand. (V-pub., 9)

La ver sion in ter mé diaire est de meu rée sans chan ge ment pen dant
long temps. Lors de la re lec ture fi nale, elle m’a gênée, en rai son de la
pré sence de deux né ga tions suc ces sives, ainsi que du mo da li sa teur
« pas assez grandes », im pli quant la pré sence d’une source sub jec tive
po sant l’éta lon par rap port au quel est éva luée la taille. Ayant iden ti fié
ces pro blèmes, et sa chant que le sens était clair pour moi, j’ai es sayé
en vain plu sieurs for mu la tions al ter na tives (en par ti cu lier pour sup‐ 
pri mer une né ga tion au moyen de l’ex pres sion «  les choses trop pe‐ 
tites »). C’est la pro cé dure de dé ver ba li sa tion qui m’a per mis de re‐ 
ver ba li ser et trou ver la so lu tion qui a été fi na le ment re te nue dans la
ver sion fi nale. Au ni veau lexi cal, les chan ge ments sont mi neurs  ; les
trans for ma tions prin ci pales sont ca té go rielles et syn taxiques  : un
groupe pré po si tion nel (« en gé né ral ») trans for mé en ad verbe (« gé‐ 
né ra le ment ») ; une né ga tion to tale trans for mée en né ga tion res tric‐ 
tive (« ne… pas/que… ») ; un nom (« les choses ») trans for mé en pro‐ 
nom (« ce qui »)  ; la trans for ma tion pas sive de la phrase, im pli quant
une nou velle ré par ti tion des ac tants au tour du verbe. Cet exemple
illustre un phé no mène que j’ai sou vent ob ser vé em pi ri que ment : par ‐
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ve nir à s’ex traire de la forme syn taxique est sou vent dif fi cile, et la dé‐ 
ver ba li sa tion est alors d’une aide pré cieuse pour que le cer veau par‐ 
vienne à se « dé faire » des re la tions syn taxiques qui peuvent re pré‐ 
sen ter une en trave à la re for mu la tion, dans l’exemple sur tout la ré‐ 
par ti tion des ac tants au tour du verbe.

2.4. Tenue en ha leine
Le point que je vou drais ex po ser pour finir est lié au fait que je n’ai
pas accès au texte ori gi nal  : contrai re ment à la ma jo ri té des tra duc‐ 
teurs, qui lisent d’abord l’en semble de l’œuvre, sou vent plu sieurs fois,
et en ont une bonne connais sance avant de com men cer à tra duire, je
la dé couvre au fur et à me sure du tra vail. Cette si tua tion par ti cu lière
n’est qu’en par tie com pen sée par ma col la bo ra trice : elle me donne au
début des in di ca tions gé né rales sur le style, qui me per mettent de
dé ter mi ner, glo ba le ment, un re gistre, un ton, une ma nière d’écrire, et
nous échan geons ré gu liè re ment sur ce point. En re vanche, nous
avons choi si d’un com mun ac cord qu’elle ne com pense pas mon igno‐ 
rance de l’his toire  : lorsque nous tra vaillons, je suis dans la po si tion
d’une lec trice qui ne sait pas ce qui va se pro duire dans la suite du
roman. Je tiens à ne pas connaître les grandes étapes du récit, en
par ti cu lier le dé noue ment, et ma col la bo ra trice a tou jours res pec té
ce désir. Cela re pré sente certes une dif fi cul té sup plé men taire, mais je
m’en re mets à Lee Tae- yeon qui, elle, connaît bien le livre et à qui re‐ 
vient, au cours du tra vail, de veiller à la co hé rence tex tuelle et nar ra‐ 
tive par rap port à la suite du roman. Mon igno rance oblige ce pen dant
à des re tours en ar rière (lors qu’un élé ment dé voi lé ul té rieu re ment
dans le récit oblige à re voir un pas sage) et à un temps de ré vi sion
final im por tant.
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Cette dé cou verte pro gres sive de l’in trigue a un effet psy cho lo gique
très fort sur mon rap port au tra vail de tra duc tion. Elle gé nère un
désir puis sant de tra vailler, c’est- à-dire d’avan cer dans le récit, et le
plai sir que je res sens à ré cep tion d’un nou veau cha pitre com pense
lar ge ment la dif fi cul té de lec ture de la V- zéro. Si je dé sire avec une
telle force com prendre le texte qui m’est en voyé, ce n’est pas sim ple‐ 
ment parce que je veux pro duire la meilleure tra duc tion dont nous
soyons ca pables, mais parce que je veux com prendre ce qui est ra‐ 
con té, ce qui se pro duit dans l’his toire, entre les per son nages. C’est
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ce désir qui me per met d’ac cep ter que ce tra vail prenne au tant de
place dans mon temps de loi sir, avec des res sorts psy cho lo giques
ana logues à ceux que mo bi lise la sé ria li té. Je m’ef force ainsi de main‐ 
te nir, le plus long temps pos sible, la ten sion nar ra tive, au fon de ment
de l’in trigue, selon la des crip tion qu’en pro pose Ba ro ni. Je le cite
assez lon gue ment, car il ex prime très exac te ment ce que je peux res‐ 
sen tir, non pas seule ment en tant que lec trice de ce que m’en voie Lee
Tae- yeon, mais aussi comme co tra duc trice re cons trui sant avec elle
l’in trigue, an ti ci pant sur «  les vir tua li tés d’un monde en mou ve‐ 
ment » :

L’in trigue, lors qu’on la consi dère non comme une confi gu ra tion sta ‐
tique, mais plu tôt comme une forme en mou ve ment, comme une
transfor ma tion dont la na ture fon da men tale est d’in tro duire et,
éven tuel le ment, de ré soudre une ten sion, res semble da van tage à un
la by rinthe qu’à une belle ar chi tec ture clas sique, sy mé trique et bien
or don née. 
L’in trigue mé nage des sur prises lors qu’elle s’écarte du che min at ten ‐
du. 
Elle in duit du sus pense lors qu’elle ra conte des évé ne ments im por ‐
tants et dont le dé ve lop pe ment reste en par tie in dé ter mi né. 
Elle sus cite de la cu rio si té lorsque ces évé ne ments de viennent dif fi ‐
ciles à in ter pré ter, lors qu’ils sont pré sen tés de ma nière in com plète
ou mys té rieuse. 
Ainsi, l’in trigue se noue lorsque nous hé si tons à la croi sée des che ‐
mins, lorsque le cours de l’his toire de vient sou dain im pré vi sible ou
que sa na ture de vient mys té rieuse, et cette ten sion nous in vite à an ‐
ti ci per les vir tua li tés d’un monde en mou ve ment. Si l’on consi dère
l’in trigue du rant le temps de sa réa li sa tion, le dé noue ment ap pa raît
dès lors comme une fonc tion se con daire, comme l’un des ave nirs
pos sibles de la nar ra tion, et non comme son fon de ment. Pour com ‐
prendre la dy na mique de l’in trigue, il est es sen tiel de tenir compte à
la fois de la fin ef fec tive du texte et de ses fins pos sibles, des struc ‐
tures tex tuelles ins crites dans le récit mais aussi d’un acte de lec ture
qui ar ti cule les struc tures ac tua li sées avec des struc tures ac tua li ‐
sables, des his toires qui ont un mode d’exis tence vir tuel, po ten tiel ou
al ter na tif. (Ba ro ni, 2013, 12-13)

Ce mode de ré cep tion est bien en ten du celui de tout lec teur au
« pre mier degré », a for tio ri pour un roman noir, mais il est, dans le
cas de cette pro cé dure de co tra duc tion, dé cu plé, en rai son de la tem ‐

43



L’expérience de la cotraduction du coréen : le cas de La Nuit du hibou (Pyun, 2022)

po ra li té, bien plus lente que celle de la lec ture or di naire et se rap pro‐ 
chant da van tage de celle de la lec ture cri tique. Il est aussi dé cu plé
par le fait qu’aux brouillages in duits par la nar ra tion elle- même
s’ajoutent ceux dus aux pro blèmes de com pré hen sion de la V- zéro,
qui ne sont levés que pro gres si ve ment. Ainsi, les mots de Ba ro ni
prennent pour moi un sens re la tif à mon ex pé rience de la co tra duc‐ 
tion, lorsque, juste après le pas sage cité, il af firme  : «  l’in trigue pré‐ 
sup pose un nar ra teur in tri guant qui s’adresse à un nar ra taire in tri gué.
En d’autres termes, la ten sion qui noue l’in trigue doit se pen ser dans
le cadre d’une in ter ac tion, et elle est d’abord un désordre pro vi soire
dans la trans mis sion d’un mes sage » (13). Je m’iden ti fie à ce « nar ra‐ 
taire in tri gué », dé si reuse de m’orien ter dans le la by rinthe du texte,
d’un mes sage dou ble ment brouillé, par la nar ra tion et par un état du
texte dont une part reste à sai sir. Et je joue plei ne ment ce que Ba ro ni
ap pelle «  le jeu de l’in trigue  », qui im plique que le lec teur se garde
« de lire par avance la fin du roman, de res pec ter, au moins en par tie,
sa li néa ri té, de ma nière à ne pas gâ cher la ten sion » (13).

Le se cond effet psy cho lo gique de mon igno rance de la suite du récit
est celui de l’adhé rence20 émo tion nelle. Celle- ci in duit une com pli ci‐ 
té lu dique avec ma col la bo ra trice car j’ex pli cite par fois mes ré ac tions
ou lui fais part de mes conjec tures ou ques tion ne ments, et elle me
main tient avec hu mour dans mon igno rance. Par ailleurs, et c’est bien
plus dé ter mi nant en termes d’écri ture, je m’ef force de tirer parti de
mon adhé rence à l’his toire et au récit dans le pro ces sus (re)créa tif  :
j’uti lise les émo tions sus ci tées par cette dé cou verte pro gres sive
comme res sort d’écri ture/ré écri ture. Les émo tions ini tia le ment res‐ 
sen ties – la peur sus ci tée par une scène, l’émo tion poé tique à la des‐ 
crip tion d’un pay sage, la com pas sion pour un per son nage, la sur prise,
le rire – res tent en suite as so ciées au texte au fur et à me sure que
nous le re tra vaillons. Je me sou viens en par ti cu lier de plu sieurs mo‐ 
ments où, tra vaillant sur des cha pitres ef frayants, j’ai res sen ti une
peur puis sante, au point de de voir m’in ter rompre dans mon tra vail21.
Ainsi, ma po si tion face au texte n’est ana logue ni à celle de l’au trice
d’ori gine qui, même si elle n’a pas pla ni fié par avance tout le dé rou le‐ 
ment du récit, en a du moins la maî trise, ni à celle du lec teur co réen,
qui avance plus ra pi de ment dans l’his toire et dont l’at ten tion aux dé‐
tails est né ces sai re ment moins forte, ni à celle de ma co tra duc trice
qui, du moins dans la phase de tra vail, connaît l’in trigue et dont l’at ‐
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ten tion est mo bi li sée par les en jeux liés au chan ge ment de sys tème
lin guis tique.

Il est évident que ma per cep tion ini tiale de la ver sion que m’en voie
ma co tra duc trice, la V- zéro, com prend une part non né gli geable de
sub jec ti vi té, à l’œuvre dans toutes les di men sions de l’in ter pré ta tion
mais par ti cu liè re ment ma ni feste sur le plan émo tion nel. Tout tra duc‐ 
teur – et tout co tra duc teur – est avant tout un « sujet lec teur », selon
la dé fi ni tion qu’en donne Ran nou, dans le champ de la di dac tique de
la lit té ra ture :
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As so cier le terme de ‘lec teur’ à celui de ‘sujet’ sou ligne la res pon sa bi ‐
li té in ter pré ta tive qu’en gage l’acte de lire, certes, mais aussi toute la
com plexi té de l’ex pé rience lit té raire qui in clut des af fects, des trans ‐
ferts, des re for mu la tions, des ap pré cia tions, des plai sirs et des re jets,
au tant d’ap pro pria tions et d’aven tures sin gu lières. (Ran nou, 2013, 6)

De ce point de vue, la pro cé dure de co tra duc tion, telle que je l’ai dé‐ 
crite, s’op pose à la lec ture cri tique, du moins celle qui est « or di nai re‐ 
ment pra ti quée et va lo ri sée dans l’ins ti tu tion sco laire », qui né ces site
« de sor tir de l’im mer sion, de dé pas ser l’illu sion mi mé tique et de se
dés in té res ser de l’in trigue, de la psy cho lo gie des per son nages ou du
pa thos en gé né ral  » (Ba ro ni, 2013, 11). Je m’ap puie au contraire sans
cher cher à les tenir à dis tance, sur les émo tions pro vo quées par le
texte, dans les quelles des va riables tout à fait étran gères à celui- ci
peuvent jouer, comme le contexte ma té riel ou psy cho lo gique dans le‐ 
quel je tra vaille. Cer tains pas sages, comme les scènes vio lentes du
roman, conservent à mon avis la marque sty lis tique (pa ra taxe,
phrases no mi nales par exemple) des émo tions ini tia le ment res sen ties
à la lec ture (la sur prise et la peur), qui sont res tées gra vées dans ma
mé moire et qui étaient d’au tant plus fortes que je dé cou vrais l’his toire
au fur et à me sure. Ces traces de ma ré cep tion émo tion nelle du pas‐ 
sage, de meu rées dans le texte sous le contrôle de ma col la bo ra trice
et avec son ac cord, s’in ter prètent en par tie du moins comme une
marque de ré énon cia tion tra duc tion nelle par une per sonne qui n’est
pas seule ment co tra duc trice, mais lec trice et sujet d’émo tions.

46

Le tra vail ne se li mite pas, bien en ten du, à l’in ter ac tion avec ma col la‐ 
bo ra trice : après la ré vi sion d’en semble, vi sant à vé ri fier à nou veau la
concor dance avec l’ori gi nal, ré soudre les pro blèmes qui de meu raient,
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amé lio rer le style, veiller à la co hé rence de l’en semble, nous avons
sol li ci té des re lec teurs22 et sommes re ve nues sur le texte suite à
leurs re marques, avant d’échan ger avec l’édi teur qui, à son tour, a
pro po sé des ré vi sions. Je n’évo que rai pas ici cette par tie du tra vail,
qui a re le vé non plus d’une pro cé dure de consen sus, mais da van tage
de com pro mis et d’ar gu men ta tion. Nous avons dû re non cer à un cer‐ 
tain nombre de traits de style im por tants pour nous, par ti cu liè re ment
pour ce qui concerne les formes de re pré sen ta tion du dis cours autre,
mais le tra vail in duit par les de mandes de mo di fi ca tion a in dé nia ble‐ 
ment per mis d’amé lio rer le texte en de nom breux en droits.

Toutes les ex pé riences de tra duc tion ne sont pas sem blables, la pro‐ 
cé dure et la ge nèse de celle- ci est bien par ti cu lière, puis qu’il s’agit
d’une co tra duc tion, qui plus est dont l’une des tra duc trices n’est pas
lo cu trice de la langue ori gi nale du texte. Mais cette ex pé rience ma ni‐ 
feste deux phé no mènes qui sont vrai sem bla ble ment à l’œuvre dans
toute tra duc tion. D’abord, le ca rac tère dé ter mi nant des condi tions
ma té rielles de la tra duc tion qui condi tionnent en par tie l’œuvre qui
en ré sulte  : ici, par exemple, la ma nière de tra vailler sur les fi chiers,
de les ar chi ver, d’échan ger en suivi des mo di fi ca tions avec des com‐ 
men taires, de gérer un temps condi tion né par le dé ca lage ho raire,
par les im pé ra tifs dif fé rents d’une tra duc trice pro fes sion nelle et d’une
enseignante- chercheuse qui ne tra vaille pas à ce pro jet du rant les
heures ou vrables. En suite, cette ex pé rience rend ap pa rents des prin‐ 
cipes créa tifs au cœur de toute tra duc tion, les pro ces sus de né go cia‐ 
tion, ici par ti cu liè re ment vi sibles en rai son des in ter ac tions entre les
dif fé rents ac teurs im pli qués, en par ti cu lier Lee Tae- yeon et moi, mais
aussi l’édi teur. La tra duc tion est sou vent dé crite comme un pro ces sus
de né go cia tion, entre deux langues, deux sys tèmes, deux cultures,
deux es thé tiques, deux textes – c’est en par ti cu lier la po si tion d’Eco,
dans Dire presque la même chose (2007). Dans le cadre de l’ex pé rience
de la tra duc tion de La Nuit du hibou, j’ai ex pé ri men té deux mo da li tés
assez dis tinctes de la né go cia tion : le consen sus, sur tout dans l’in ter‐
ac tion avec ma co tra duc trice, pro cé dure qui consiste à re cher cher
une so lu tion qui sa tis fasse les deux par ties pre nantes du dia logue, en
l’oc cur rence une pro po si tion lin guis tique dans la quelle elles se re‐ 
con naissent et dont elles se sentent prêtes à as su mer plei ne ment
l’auc to ria li té  ; le com pro mis, en par ti cu lier avec l’édi teur, pro cé dure
qui consiste à re cher cher une so lu tion in ter mé diaire, ac cep table par
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NOTE DE FIN

1 Je re mer cie Lee Tae- yeon, ma col la bo ra trice co réenne, avec qui c’est un
grand bon heur de tra vailler et qui a relu ce texte ; je re mer cie aussi cha leu‐ 
reu se ment Mi chèle Monte, ga rante de mon HDR, pour sa re lec ture et ses
conseils.

2 Deux contes co réens adap tés par Hong Tjong- ou avec J.-H. Rosny, Prin‐ 
temps par fu mé (1892).

3 Par l’in ter mé diaire en par ti cu lier de l’Ins ti tut co réen de la tra duc tion lit té‐ 
raire (KLTI) et de la fon da tion pri vée Dae san.

4 Voir la bi blio gra phie.

5 C’est- à-dire le « réel » (fic tif) dans le monde de l’his toire nar rée.

6 J’ai en sei gné deux an nées à l’ÉSIT.

7 Voir Choi (2014, 30)  ; d’après elle, le co réen n’était en sei gné en 2014 que
dans onze éta blis se ments d’en sei gne ment su pé rieur fran çais.

8 Cette si tua tion peut évi dem ment va rier d’un tra duc teur à l’autre ; je la dé‐ 
cris ici de ma nière sché ma tique, mais la dé fi ni tion des langues A et B, ainsi
que de ce qu’on ap pelle « langue pas sive » et « langue ac tive », font l’objet de
dis cus sions (voir Choi, 22-27).

9 Voir les « Re com man da tion sur la pro tec tion ju ri dique des tra duc teurs et
des tra duc tions et sur les moyens pra tiques d’amé lio rer la condi tion des
tra duc teurs », adop tée en 1976 à Nai ro bi lors de la Confé rence gé né rale de
l’UNES CO.

10 On peut com plé ter : une « bonne maî trise sty lis tique » est re quise, mais
aussi la maî trise de l’in ter tex tua li té dans la langue de des ti na tion, à la quelle
il est rare qu’ac cèdent des per sonnes n’ayant pas fait tout leur cur sus sco ‐

les deux par ties mais pas né ces sai re ment sa tis fai sante pour cha cune.
Si, spon ta né ment, on a ten dance à ac cor der une va leur plus po si tive à
la pre mière pro cé dure qu’à la se conde, si l’ex pé rience psy cho lo gique
du consen sus est plus gra ti fiante que celle du com pro mis, l’une et
l’autre sont pro duc trices d’amé lio ra tion tex tuelle parce qu’elles
poussent à ré in ter ro ger sans cesse la re la tion à l’ori gi nal ainsi que les
so lu tions lin guis tiques trou vées, dont d’in nom brables va riantes sont
tou jours pos sibles.
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laire dans le pays de la langue de des ti na tion, à moins qu’elles aient suivi des
études lit té raires à un ni veau avan cé.

11 Je place ce mot entre guille mets, car la « ra re té » d’une langue n’est pas
liée uni que ment au nombre de ses lo cu teurs dans le monde ; elle est re la‐ 
tive, dans un pays donné, au nombre de tra duc teurs ca pables de tra duire de
ou vers cette langue. Ainsi, le chi nois est en France une langue que l’on peut
dire « rare », alors qu’au ni veau mon dial, le nombre de ses lo cu teurs est de
loin su pé rieur à celui des fran co phones.

12 Lee Tae- yeon (née en 1967) est tra duc trice pro fes sion nelle. Elle a étu dié
la lit té ra ture gé né rale et com pa rée à l’uni ver si té de Paris XII. Elle est tra‐ 
duc trice et in ter prète in dé pen dante, de textes lit té raires et non lit té raires.
Elle a tra vaillé entre 1999 et 2003 pour une so cié té na tio nale de construc‐ 
tion fer ro viaire (KHRC) et pour une an tenne in ter na tio nale de la So cié té na‐ 
tio nale des che mins de fer fran çais. Elle a éga le ment, pour le ci né ma, tra duit
les sous- titres de plu sieurs films fran çais et d’un film co réen. Elle a suivi une
for ma tion à l’Ins ti tut co réen de la tra duc tion lit té raire. Elle a co tra duit no‐ 
tam ment deux ro mans du co réen  : La Vieille femme au cou teau, de Gu
Byeong- mo (2021) et Pars, le vent se lève, de Han Kang (2015). Elle a éga le‐ 
ment par ti ci pé à la co tra duc tion de deux vo lumes de mi cro fic tions de Kim
Jung- hyuk : La Biblio thèque des ins tru ments de mu sique (2012) et Bus er rant
(2013). Elle a en outre, dans le cadre d’un évé ne ment or ga ni sée par l’Ins ti tut
de la tra duc tion lit té raire de Corée, tra duit une dou zaine de poèmes (de Oh
Eun, Lee Jenny et Kim Haeng- sook). Nous avons tra duit en semble trois
textes de l’an tho lo gie Boire cent fa çons, de Park Jae- sam, Seo Jung- bom et
Park Tu- jin, un re cueil de poèmes de Lee Ufan pour Actes Sud, en core in‐ 
édit. Elle tire in té gra le ment ses re ve nus, ainsi que son ca pi tal sym bo lique,
de son mé tier de tra duc trice. Je cor res ponds quant à moi au pro fil d’une
tra duc trice en sei gnante, ne ti rant pas mon ca pi tal sym bo lique et ma té riel
prin ci pal de cette ac ti vi té, mais la pra ti quant en marge de mon mé tier
d’enseignante- chercheuse en lit té ra ture fran çaise, avec comme do maines
de re cherche prin ci paux les lit té ra tures fran co phones et la sty lis tique du
texte tra duit en fran çais.

13 Choi donne quelques in di ca tions sur la ma nière de tra vailler de ces bi‐ 
nômes (2012, 84-85).

14 En par ti cu lier concer nant le choix d’un récit au passé simple plu tôt qu’au
pré sent ou au passé com po sé, les formes de dis cours re pré sen tés (comme le
dis cours in di rect libre et di rect libre), la ges tion du taux de ré pé ti tion (élevé
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en co réen), trois as pects qui ont mo bi li sé beau coup de notre éner gie au
cours du tra vail de tra duc tion, dans toutes ses phases.

15 Cet ad jec tif n’est pas usuel le ment uti li sé en fran çais pour qua li fier le ciel,
contrai re ment à l’ad jec tif « bas ».

16 Lorsque je pose trop de ques tions, je constate que la clar té et la qua li té
de ses ré ponses baisse, qu’elle a des dif fi cul tés à ré par tir ses ré ponses entre
dif fé rentes ques tions qui sont liées, ou même à com prendre mes ques tions.

17 Au début de ma col la bo ra tion avec Lee Tae- yeon, je re for mu lais plus ra pi‐ 
de ment et sur tout plus ra di ca le ment. J’ai vite com pris que cela me fai sait
perdre du temps et de l’éner gie, et que cela ôtait à ma co tra duc trice le pou‐ 
voir d’in ter ve nir dans le dia logue, entre autres du fait, lorsque je de vais re‐ 
ve nir en ar rière, qu’il me fal lait soit jus ti fier mon re tour en ar rière, soit
m’abs te nir de le faire et l’ex clure ainsi de la dé ci sion.

18 Nous ne l’avons sol li ci tée qu’à deux re prises : pour cette ques tion de to‐ 
po gra phie, et pour la fin : nous nous de man dions s’il fal lait orien ter l’in ter‐ 
pré ta tion du lec teur concer nant le son qu’In-su en tend dans la forêt (s’agit- 
il d’une illu sion ou du hu lu le ment d’un hibou, peut- être celui li bé ré par Jin
dans l’épi logue ?).

19 « Par la pointe du tri angle passe le sens qui s’ex prime spon ta né ment car
les formes ori gi nales de ve nues idées n’exercent plus leurs contraintes. Par
la base, passe la tra duc tion di recte de langue à langue des concepts que ne
mo di fie ni le contexte ni la si tua tion et qui sont ob jets de sa voir et non de
com pré hen sion. » (Se les ko vitch, 2014 [1984], 249-50)

20 Bien que le terme soit sur tout, dans la langue contem po raine, uti li sé
dans le do maine tech nique, je l’em ploie ici pour dé crire un état et non la
force dont elle ré sulte. Je m’ap puie sur la des crip tion que le TLFi donne de
la re la tion entre « adhé sion » et « adhé rence »  : «  Il y a lieu de noter cer‐ 
taines dis tinc tions entre adhé rence et adhé sion, deux termes sou vent em‐ 
ployés l’un pour l’autre. Adhé rence in dique da van tage un état et adhé sion la
force qui pro duit cet état. Deux ob jets adhèrent en vertu de la force d’adhé‐ 
sion et leur union qui en ré sulte est l’adhé rence. D’autre part l’adhé sion est
un acte vo lon taire. L’adhé sion évoque donc l’idée de force et d’acte vo lon‐ 
taire, l’adhé rence, celle d’un état et d’une cer taine pas si vi té ».

21 Ce phé no mène de sub mer sion dans les émo tions sus ci tées par le texte
est aug men té par mon igno rance de la suite du récit, mais des tra duc teurs
qui pro cèdent de ma nière plus clas sique en té moignent aussi. J’ai ainsi as‐ 
sis té à une conférence- atelier de So phie As la nides, tra duc trice entre autres
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d’Ell roy, At kin son, Hink son et John son, qui ra con tait com ment la tra duc tion
d’un polar par ti cu liè re ment com plai sant dans la vio lence et le sexe lui don‐ 
nait la nau sée, au sens propre du terme. Elle avait dû se li mi ter à quelques
heures de tra vail par jour, afin de li mi ter l’im pact de ce tra vail sur son
propre équi libre phy sique et men tal («  "Noir, c’est noir", tra duire le noir, le
polar », 8 mai 2021, or ga ni sé par le Centre de tra duc tion lit té raire de Lau‐
sanne). Le phé no mène s’ex plique sans doute par le fait que le tra duc teur, à
la dif fé rence du lec teur, ne peut pas « dé tour ner le re gard », igno rer un pas‐ 
sage qui le gêne en tant que sujet ou le pas ser ra pi de ment, obli gé qu’il est
d’y res ter et d’y re tour ner jusqu’à ce qu’il juge le texte fran çais sa tis fai sant.

22 Je re mer cie ici ceux de La Nuit du hibou  : Ca the rine Ma riette, Ma ri té
Payre et Ber trand Zil ber.
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